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MODES 

Une revue des modes créées 
pendant l'année 1884, ne nous 
montrerait rien de bien nou-
Veau, notre époque étant, par 
excellence, une époque d'em-
prunt. , 

En costumes comme en cha-
peaux, nous imitons, en les mo-
difiant, et avec succés, les toi-, 
lettes du xviuo siécle, et remon-
tant jusqu'au xvr, nous pre* 
nons aux Valois la manche. 
froncee, aux Módicis, le col 
raide, aux Ligueurs, le cha-
peau en cóne, aux Huguenols, 
leurs modes austéres. Le Fron-
deur et le ohapeau Montpen-
sier avec leurs belles plumes 
enroulées, sont le point de dé-
par t de toutes les excentricités 
dont les femmes s'affublent de-
puis quelques années. 

Les paniers, les retroussés, 
les étoffes dissemblables et 
combinées en costume, les tu-
niques bouffantes, les corsages 
ouverts, lesfichus; tout cela,.., 
emprunt. Et si nous nous avi-
sons de vouloir inventer, que 
produisons-nous ? des chapeaux 
étranges ayant une vague res-
semblance, les uns avec le 
bonnet phrygien, les autres avec 
la chauve-souris. 

Oü nous sommes vraiment 
créatrices, c'est dans la toilette 
des enfants; il y aura la un 
fonds inépuisable de modeles 
oü viendront s'inspirer les habilleuses d'enfants du 
xxa siécle et suivants. 

Laissons la toilette et regardons si dans l'ameuble-
ment, nous avons été plus invontifs. Comme pour nos 
costumes, absence compióte d'invontion. Aucun style 

Robo de bal en satin de Flore bleu palé et brooart, ornee de dentelle et de plumes. 
Modele de madame Bréant-Castel, 6, rué Gluok. 

ne qualifiera le xix° siécle. Nous copions supérieure-
ment les beaux meublea Henri II, Louis XIII et 
Louis XIV, ceux plus coquets de Louis XV, et le ra-
Vissant Louis XVI, mais nous nous en tenons la. Les 
moubles capitonnés apparticnnent exclusivement á 

Ayuntamiento de Madrid



230 J O U R N A L O E S D E M O I S E L L E S 

notre temps, mais c'est afíaire de tapissier, I'art n'y 
est pour ríen, tandis que dans ees bois si iinement 
soulptés, aux formes graves ou elegantes, on reconnait 
la main de l'artiste. 

Ne soyons pas injusto pour notre époque, et recon-
naissons que nos costumes, de méme que l'ameuble-
ment, sont d'un goút élégant, souvent córame il faut, 
oú l'art se montre presque toujours. Mais dans l'en-
semble comme dans les détails, domine le style d'une 
époque. Le siéclo de l'éclectisme, voilá ce me semblo, 
la désignation qui conviendrait a notre époque, car 
nous prenons á tous les siécles ce qu'ils ont creé d'ex-
cellent pour l'approprier á nos besoins de Iuxe et d'élé-
gance, et méme de coquetterie. 

Toutes les superfluités dont on aime a encombrer 
son chez soi sont presque devenues des nécessités. 
Cette infinitó de meubles de fantaisie si coquets et si 
jolis ont tout pour séduire: formes gracieuses, étoffes 
chatoyantes et riches, garnitures agréables a l'ccil. Le 
luxe de l'ameublement dépasse de beaucoup le luxe de 
la toilette, quoique celui-ci soit excessif. Dans le do-
maine de la toilette on peut glaner des facons char­
olantes et dos étoffes jolies e.t nouvelles á des prix 
abordables, tandis qu'il est presque impossible de se 
meubler, selon la mode, sans dépenser beaucoup. 

Les costumes en lainage a dessin bouclé formant 
relief, sont tout á fait charmants; le fond de l'étoffe est 
uni ou changeant. Nous avons vu chez madame liré-
ant-Castel, 6, rué Glück, de ees étoffes nouvelles ainsi 
combinées. Le tissu uni et changeant myrte et co-
rinthe fait la jupe ainsi que les gamitares,auxquelles 
se méle de l'étoffe bouclée. Celle-ci se dispose en tu-
nique drapée avec le goüt qui distingue les toilettes 
créées par madame Bréant.Des plis tombants et ronds, 
d'autres massés en groupe forment le pouf sur lequel 
s'appuie une basque postillón, coquette et gracieuse, 
avec ses soufflets plissés en velours et ses petits cótés 
formant une pointe détachée. 

Nous parlerons aussi des chamantes jaquettes en 
drap ou en ottoman assorties au costume, et de celles 
en drap fauve, qui ont un cachet particulier de bon 
goút avec leur garniture d'astrakan noir ou de plumes. 
La fagon est tres cambrée, vague et croisée devant.ou 
á grand gilet boutonné, avec les cótés de la veste ílot-
tants et moins longs que le gilet. II y a encoré la fagon 
postillón dont la veste tres courte se détache sur un 
biais de velours et qui se ferme, sous la poitrine, et, 
par un seul bouton, sur un gilet a pointe boutonné 
tout le long. 

Madame Bréant fait des demi-jupes en fourruro : 
loutre, castor, astrakan gris, qui ont un cachet spé-
cial d'élégance. 

Le costume est en drap amazone assorti a la four-

rure et relevé de maniere a faire supposer que la 
jupe est toute en fourrure; le corsage tres collant 
a toute petite basque est boutonné de cote. Comme 
complément á cette jolie tenue, un paletot ointré en 
fourrure ou en drap garni de fourrure. Le premier a 
plus de cachet; il est moins courant, mais aussi plus 
cher. 

Un joli costume de jeune filie est en'grosse limou-
sine unie marine. La jupe est plissée verticalement de 
plis triples serrés au tourde taille; ees plis s'éc.irtent 
peu et progressivement jusqu'aubas; ils donnént l'as-
pect d'éventails á moitié ouverts; un volant tuyauté 
termine la jupe qui est posee sur un dessous de taffe-
tas. Une grande draperie enlevée sur la hanche et un 
pouf retombant en plusieurs coques. La visite a une 
tournure dégagée; elle dessine la taille par une cam-
brure elegante et s'ouvre sur un faux gilet en velours. 

Pour une dame d'un age sérieux, nous avons re­
marqué un costume en lainage broché do petits losan­
ges en velours noir combiné avec du velours uni. La 
jupe en taffetas a un tablier droit en velours, cerne par 
un panneau en lainage plissé de quatre plis couchés, et 
relevé de trois plis qui le raménent en arriere. Der-
riére, d'un cóté.la tunique est plissée comme un grand 
pan, et de l'autre colé des plis tombent sous un pouf 
enlevé agrafé sur la basque du corsage. Ce corsage 
dont la basque so perd, devant, sous de petits paniers, 
est fermé diagonalement avec une piece de poitrine et 
un col montant en velours. Le bord croisé se plisse en 
fichú et le bas s'arrétc sous un flot de ruban. La 
manche étroite est fendue a la couture intérieure, un 
chou réunit le petit revers et de cette fente sort un 
chiffonné de dentelle. 

La forme des pardessus que madame Bréant assortit 
au costume est tres variée. Sur cette elegante fantaisie 
se jette, pour les jours froids, la grande visito de lou­
tre ou de velours broché. Celle-ci n'a souvent pour 
garniture que de fort belles passementeries disposées 
en plaques avec toute sorte d'enjoli vements: cordelié-
res et glands, le tout place sur la tournure, sur les 
épaules et devant. Cette simplicité relative est d'une 
élégance extreme et a grand air. Ces visites, lors-
qu'elles ne sont point doublées de petit-gris, ont une 
riche doublure de peluche ou de satin broché. Pour 
cet usage, on emploie plus particuliérement les cou-
leurs gris perle avec dessin broché, rose de Chine 
foncé, mauve palo broché de fleurs camaieu, marine, 
satín pailleté et bouton d'or, pour les personnes qui 
ne craignent pas une couleur éclatante. Cette nuance 
si riche fait on ne peut mieux, avec les tons á la mode 
les plus employés. 

CORALIE L. 

EXPL.ICATION DES G R A V U R E S N O I R E S (pages 229 et 231) 

Robe de bal en satin de Flore bleu p&le et tissu bro-
cart. — Jupe en satin de Flore, relevée a droite par des 
plis plata; ces plis sont pris sur la haulour, la jupe ne dé-
couvre pas la sous-jupo en taffetas. Au bas, deux beaux 

points poses tóte-béche; celui du haut dessine de cóté Une 
Iongue coquille au centre de laquelle est piquee une touffe 
do plumes paule avec aigrette; aumilieu des dentelles court 
un biais de gaze pincé en une suite de bouillonnés. La 
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traine montee par de gros plis forme un tres petit panier 
piqué d'une touffe de plumos ¡ une autre touffo dans l'angle 
du bas de la traine. Corsage á pointe décolleté en V. Une 
ruche de dentelle a l'enlournurc, une plume a droite. 

Fichú Récamier en tulle Espagnol. — Le fichú est en-

touré do dentelle, s'il est en tullo, et drapé devant sous uno 
touffe de fleurs vives, attachée par un ruban mals. Le pan 
qui traverso la taille en biais, se chiilonne sous une se­
rondo touffe de fleurs et tombe de cote. Dessus jouent les 
coques et pans d'un flot de ruban ottoman. 

TOILETTES DE DlNER 

E X P L I C A T I O N D E U A C j R A V U R B C O L O R I É E 4 5 0 0 

Hobe en ottoman loutre, 

ornee d'une viche passemen-

terie en chenille et perles. 

Jupe en taffetas; sur le cote 

découvert par la draperie-ta-

blier se trouve une passcmen_ 

terio en chenille formant, au 

bord inférieur, des dents qui 

tombent sur un plissé en otto­

man posé sur la jupe en taf­

fetas. La draperie en ottoman 

est relevée, a gauche, par des 

plis étagés, et dcrricre, la trai­

ne, montee par des plis scrrés, 

se développe progressivement 

et s'agrafe sur la pointe du 

corsage. Corsage Louis XV a 

longue basque s'enfuyant de 

cóté; il est ouvert en carré long 

avec un plastrón appliqué d'une 

passementerie et formant pointe 

aux deux exlrémités. Passe­

menterie au corsage, a la bas­

que et sur la demi-manche. — 

Bas en soie rose chair et sou-

lier mordoré.—Gants de Suéde. 

(Le patrón découpé du corsage 
Louis XV, sera donné dans le 
numero du 10 janvier.) 

Robe en satin et broché veri 

Nil garnie de dentelle. 

Sous-jupe en taffetas, cou-
verlo d'une jupe plisséo en sa­
tin sur laquelle se développe 
une traine carree en broché. 
Des dentelles sont drapées sur 
le tablier et forment, a droite, 
des spirales, et a gauche conv­
ine une echarpe qui se pince, 
avec le cóté do la traine, par 
une touffe de roses rosees; au­
tre touffe a droite dans les spi­
rales. Corsage en broché, la 
basque du dos découpée en 
paites arrondies, une longue 
pointe devant, et des cascados 
de dentelle piquees de roses. 
A la manche, arrétée au coude, 
engageante en dentelle coquil-
lée. — Col Médicis, — Bas de 
soie blancs. — Souliers en sa­
tin vert. — Gants de Suéde. 

3251 

Fichú Récamier en dentelle espagnole, pour théatre et concert. 

CHRONIQUE 

Ón ne vleillit pas a Paris; on y meurt. — Le general Fleury. 
Les Artlstes indépendants. — Le Sport dans l'art. 

ES statistlques of ficielles nous appren-
nent que les directeurs de théatres, 
caf és-conce rts et autres établissements 
du méme genre, ont encaissé, en no-
vembre, cinq millions de moins 
qu'en temps ordinaire. J'ai peur que 

dócembre ne repare point le mal oausé par son 
prédécesseur, en admettant méme qu'il ne l'augmente 
pas. 

Ceci a pour but de vous montrer que ce n'est point 
un parti pris de ma part ai je vous répéte, chaqué 
quinzaine : Paris est triste et moróse. — II y a des 
moments oú je suis tentée de oroire que c'est moi 
qui deviens vieille et inamusable comme Louis XIV, 
alors que madame de Maintenon se battait les flanes 
pour le distraire. Peut-étre, Mesdames, pour faire la 
Chronique de ce journal, qui est votre journal, oon. 
viendrait-il d'avoir au plus dix-huit ans, et je dois 
vous avouer que ce chiffre n'est plus celui de mon 
age. 
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Mais il y a des exemples qui m'encouragent et me 
consolent. Ne venons-nous pas de voir, par exemple, 
mademoiselle Montaland, mon ainée.si je comptebien, 
débuter aux Franjáis dans Bataille de dames? Et 
pourtant il n'a été question que de sa beauté dans 
quarante feuilletons. AUons! üonstance ma mié, on 
n'est pas encoré vieille & votre age. Finissez gaillar-
dement votre quatriéme campagne de chroniqueuse. 
París est la ville du monde oü l'on excelle dans l'art 
de ne pas vieillir. 

Cependant on y meurt quelquefois, témoi n le general 
Fleury qui vient d'emporter avec lui une groase pierre 
d'un édifíce de souvenirs que le temps, lui aussi, sem­
ble avoir pris á táebe d'anéantir le plus vite possible. 
En voyant ce cercueil modeste passer, battu par la 
pluie, devant la porte de l'Elysée, les penseurs les 
moins profonds n'ont pu s'empécher de se souvenir de 
oe qui sortait par cette méme porte une certaine nuit, 
trente-trois ans plus tdt, presque date pour date. Ne 
semble-t-il pas que ce tiers de siécle a été presque du 
temps perdu ? Nous sommes revenus au méme point. 
Deux provinces de moins, beaucoup de baines de 
plus, quelques monuments neufs dans les cimetiéres, 
voilá toute la différence. En vérité, il est bien inutile 

de vivre. 
* 

Un certain nombre d'artistes peintres et sculpteurs 
viennent de se reunir et de chanter en chceur, comme 
dans Guillaume : 

Ou l'indépendance ou la mort! 

La scéne se passe, non point dans une prairie ver-
doyante des bords du lac des Quatre-Cantons, mais 
dans un pavillon glacial et, malheureusement, fort 
maléclairé, oül'Exposition des Artistes indépendants 
lutte de son mieux contre le vent et la pluie. Quel-
ques-uns de ees Arnolds du pinceau ne manquent pas 
de talent; mais il en est qui feraient aimer Gessler. II 
faut se déñer des peintres qui ne veulent pas étre 
admis au Salón, et des écrivains qui ne veulent pas 
entrer a l'Académie. Et pourtant le privilége de cou-
dre une broderie au passé, de nuance verte, sur les 
revers de son habit est une des plus grandes joies de 
ce monde, s'il faut en croire M. Ludovic Halévy, l'élu 
d'hier. Je l'entendais diré l'autre jour, d'un air épa-
noui : 

* Je n'ai jamáis été si beureux de ma vie! » 

Mon Dieu I que c'est bon de fróler le pardessus d'un 
étre humain content de son sort! 

Tandis que la peinture combat la tyrannie des jurys 
au cours la Reine, elle ohasse le cerf, embouche la 
trompe, monte á cheval et saute les obstacies, rue de 
Séze. Ici nous sommes a l'exposition du Sport dans 
l'Art et nous contemplons les oeuvres magistrales 
d'artistes arrivés. Quelques-uns ont méme le dófaut 
d'étre au cimetiére, oü ce pauvre Bastien Lepage 
l'apótre du plein air, vient d'aller, tout jeune, pren-
dresa place. Mais il en est des peintres comme des 
belles méres millionnaires. Ce n'est qu'aprés leur 
mort que ce qui en est sorti atteint toute sa valeur. 

II faut pardonner si je me borne á citer ees exposi-
tions sans entrer dans les détaiís. D'ici au mois de 
mai, nous en aurons encoré une bonnedemi-douzaine. 

et, si je voulais faire de la critique d'art, les pages de 
ce journal n'y suf firaient pas. 

Aprés madame Clovis Flugues, uneautre femme non 
moins énergique, madame Astié do Valsayre a 
défrayé la conversation en dernier lieu. Celle-ci, tou-
tefois, reste dans son droit, puisqu'ellene dispose que 
de ce qui lui appartient, si- tant est que notre vie nous 
appartienne. 

« Vous étudiez le virus rabique ? » dit-elle au céle­
bre savant Pasteur. Au lieu d'agir sur d'innocents 
lapins, tentez vos expériences sur ma personne. Faites-
moi mordre par le plus hydrophobe de vos pension-
naires, et vous verrez si je gagne seulement un accés 
de fiévre. 

M. Pasteur dit grandmerci; le publictrouve que, 
décidóment, les femmes ont la rage... de faire parler 
d'elles a tout prix. Moi, je songe en souriant á ce qua-
train vieux de cinq quarts de siécle: 

Un gros serpent mordit Adéle. 
Que pensez-vous qu'il arrivat 
Qu'Adéle en mourutV Bagatelle! 
Ce futle serpent qui creva. 

Mais il est temps que j'arrive á des évónements plus 
intéressants. 

Enfin, les Italiens ont donné Ben-Ahmet. Quand je 
dis qu"ils l'ont donné, c'est une simple locution con-
sacrée par l'usage. Rien ne se donne, au théátre de la 
place du Chátelet. II faut étre puissamment riohepour 
y avoir un abonnement, car la plupart des abonnés 
sont en méme temps de gros aotionnaires. lis le sont 
méme, parfois, comme Sganarelle ótait médecin : 
malgré eux. Quant aux auteurs qui méditent d'y 
représenter leurs ouvrages, ils feront bien de ne pas 
tenter l'aventure á moins d'avoir la pochebien garnie. 
Voyez plutót ce qui est arrivé pour Ben-Ahmet. Au 
dernier moment les choristes font gréve et déclarent 
qu'ils seront muets comme des poissons, si on ne leur 
éclaircit l'organe aveo ees pastilles jaunes que l'on 
fabrique á la Monnaie. Ci : douze mille franes. 

— Douze mille franes! Qu'á cela ne tienne. Je les 
ai sur moi, fait le maestro Théodore Dubois. -

On peut diré, pour le coup, que ce sont les chan-
teurs qui ont fait chanter le compositeur. Que füt-il 
arrivé si l'auteur de Betí-Ahmet se füt nommó Ber-
lioz, lequel n'avait pas tous les jours vingt franes 
dans son gousset ? 

Quoiqu'il en soit, nous avons assisté, l'autre mardi, 
á un beau succés, mais nous l'avons bien gagné, car 
nous sommes alies nous coucher á deux heures du 
matin. J'ai été pour mon compte, un peu surprise de 
comprendre quelque chose a la musique de M. Du­
bois, et j 'ai prévu qu'il aurait maule á partir avec les 
critiques sérieux. Cela n'a pas manqué. On reproche 
au jeune maitre, dans les hautes sphéres de l'art, « de 
faire trop italien ». Vous ne vous attendiez pas a ce 
reproche, étant donné l'étiquette du théátre de Mau-
rel. Je trouve, quant á moi, que la musique de Dubois 
est surtout frangaise, et ce, n'est point un reproche 
que je lui fais. II est vrai qu'il y a gagné d'étre refusé 
á l'Opéra oü nous allons voir bientót, dit-on, le Lo-
hengrin. 
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Cela vient sans doute de ce que I'Opéra est un 
théátre national. 

Maintenant il me reste á vous tourner mon compli-
ment du premier Janvier, et je songe, avec un sourire 
un peu triste, a l'époque lointaine oú, sous la direction 
d'une maitresse d'écriture, j'entrepris, pour la pre-
miére fois, une tache de ce genre. D'aprés cette esti­
mable personne, une enfant bien née aurait manqué á 
tous ses devoirs en omettant d'écrire a ses parents ce 
jour-lá, méme si elle ne les avait jamáis quittés que 
pour aller joüer aux Tuileries, ce qui était mon cas. 

Seigneurl que de teraps, que de peines et de papier 
perdus pour arriver au résultatl Mais quelle joie de 
sortir avec sa bonne, sous un pretexte de l'autre 
monde, et de mettre soi-méme la fameuse lettre a la 
boite, en se dressant sur la pointe des pieds I Et quelle 
émotion lorsque, á l'arrivée du facteur, mon pére prit 
la fameuse épitre, la retourna avec un air de curiosité 
poussée a son comble, et la passa a ma mere non 
moins intriguée! 

« Voyez done, ma enere. Qui peut bien nous en-
voyer cette lettre? jen'ai jamáis aper^u cetteécriture. 
Súrement c'est de quelqu'un que nous ne connaissons 
pas encoré. • 

Puis, parvenú a la signature (il n'y avait pas beau-
coup de chemin a faire): 

o Commentl c'est Constancel J'ai une filie qui sait 
écrire aussi bien! » 

Vous voyez d'ici Constance toutejrouge de plaisir, 
aussi contente, probablement, queM. Ludovio Halévy, 
tant il est vrai que l'art d'écrire est une belle chose I 

Avec tout cela, je n'avance pas mon compliment. De 
quel genre sera-t-il, cette année? Graoieux aveo une 
nuance de tendré? spirituel et léger?bon enfant et 
court? profond et sentimental? Je crois que, cette 

fois-ci (la quatrieme fois, s'il vous plait, mesdames) 
c'est le tour du sentimental. Oui; mais on devient si 
ridicule dans ce genre-lá! Ecoutez plutót ce qui m'est 
arrivé tout & l'heure : 

Je descendáis avec une amie — une a mié un peu... 
poseuse, entre nous — la rué du General Foy. Nous 
causions robes, chapeaux ou bonbons, je ne me sou-
viens plus bien. Tout á coup, arrivées devant l'école 
Fénelon, voila Marguerite qui chango de rythme et 
qui prend cet air pathétique dont elle abuse un peu, 
parce qu'il lui sied assez. Et ma belle amie de s'at-
tendrir: 

a Quand je pense que ees murs sont ceux de la pen­
sión de mon fils I Que fais-tu, maintenant, chéri? es-tu 
sage? penses-tu a ta mere? joues-tu, ou bien est-ce 
que tu travailles? • 

Moi, j'avais un peu envié de rire et je suivais du 
coin de l'osil le jeu de ma compagne, sans l'inter-
rompre. 

« Ah! s'écria-t-elle en achevant sa tirade; il faut que 
je me retienne pour ne pas entrer la, et embrasser 
mon enfant i 

— Pardon, ma chére, fís-je alors; vous oubliez que 
c'est jeudi, que nous venons de laisser votre enfant 
chez vous, que vous avez refusé de l'emmener avec 
vous parce qu'il vous ennuie dans la rué, et méme que 
vous l'avez tant soit peu houspillé, pour s'étre permis 
d'essayer un de vos chapeaux devant une glace. 

— C'est vrai, dit Marguerite. Quel affreux gamin, 
n'est-ce pas? » 

Cela prouve qu'on s'expose a « rater son effet » si 
l'on entame les grandes phrases. Done remettons le 
compliment a une autre fois et que Dieu vous donne 
cette année, chéres lectrices, beaucoup de santé, pas 
mal d'argent et le plus possible de ce contentement 
qui passe richesse, á en croire l'avis du proverbe et 
celui de CONSTANCE. 

LE DICTON DE M A D E L O N 
P R O V B R B B 

PERS0NNA6ES 

MONSIEUR DE ROSAY. 
MADAME HERMINE DE ROSAY. 
ALBERT, j enfants de monsieur et de madame de 
SOLANGE, i Rosay. 
MADAME VAN DER SLUYS. 
MADELON, vieille domestique. 

¿ a scéne représente une salle a manger. Le couvert 
est mis. 

SCÉNE PREMIÉRE 

MONSIEUR' DE ROSAY, seul. II lit le journal, et 

s'interrompt pour regarder d'abord la pendule, 
puis sa montre. 

Midi! je ne m'y habituerai jamáis... de tous les 
défauts des femmes, le nombre est legión, l'inexacti-
tude, le manque d'ordre sont, déoidément, les plus 
insupportables... Qk déroute la vie. Voila sept ans que 
nous sommes mariós, depuis six ans et onze mois, 
Hermine se fait réguliérement attendre au déjeuner 
et au diner... ríen de plus régulier que cette irrégula- • 
rite... elle sait combien cela me déplait, mais que lui 
importe? Je manque des rendez-vous d'affaires, mes 
plans sont dérangés, mes idees a váu-1'eau, que lui 
importe ? Je n'aime pas les restaurants, ni leur ouisine, 
et je finirai par y élire domicile... Ah! j'entends le 
frou-frou de sa robe... elle s'arréte... elle parle a l a 
cantonado... Allons!... enfin, la voici. 

La suite a la page 236 
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N« i . Coslume de diner. 

Modele de madame Hubler, 10, place Vendóme. 

N° 1. Coslume en damassé ;iíl¡eití et bleu pále et 
satín, royal bleu anden. — Jupe en damassé ornee 
d e quat re plia rabattus, l e premier dépassé par u n 
plissó en satín posé sur un bas de jupe monté á l'en-
vers et au dernler pli. Tunique en satín relevée de eóté 
BOUS u n pouf boujllonné á pana plissés; unnceud avee 
pans sur l ecó té ; descoques en éventaíl tombant du 
bord inférieur de la tunique sur la jupe. Corsage a 
pointe & tres petit postillón, ouvert sur une chemisette 
bouillonnée en damassé. Deuxcois droits, l'un en satfn 
bleu, l 'autre dépassant en broché. La manche ronde 
terminée par u n bouillonné en broché , monté, aux 
deux bords, dans un braoelet en satín. 

N° 2. Jupon-tournure, avec moitió de jupón bouil­
lonnée et ornee de broderie anglaise. 

N° 3. Costume en rouliére diagonale marine et á 
rayares carmelita el grenat. — Jupe en taffelas et 
seeonde jupe a. rayures tres largo ment plissée de plis 
rabattus.Polonaise en rouliére unie; le Doté droit forme 
une grande draperie qui se releve a gauche sous un 
panneau droit, lequel est le prolongementdu cóté gau­
cho d é l a polonaise ;Jdes plis droits derr iéreet un pouf 

N" 2. Jupon-tournurp. 

Modele de madame Bordereau, 37, me du Sentier. 

N ' G, Coitumo do visite en velours et satín myrte. 

De madame Turle, 9, rué de Clicliy. 

N° 3. Costume en loulfére. 

Modele de mesdemoiselles Vidal, 104, rué de Richelieu. 

chiffonné. Au corsage, dea biais plissés en velours sont 
disposés en fichú; col droit et pareinent de la manche 
en rouliére í» rayures . • * 

N° i. Fichu-corselet en velours et gaze. — Fichú 
en gaze brodée, ramassé en plis, derriere, sur u n col 
montant et piqué d'un noaud. Le bas est pris daña u n 
corselet-plastrón en velours attaché par un tour de 
tai l le; flot de ruban en velours. 

N° 5. Coslume en salín mousse garni de passe-
menteríe en soie noire. — Sous-jupe en taffetas, avee 
des éventails en satin aux places découvertes par la 
jupe en sat in, iaquelle rígott une tres haute passemen' 
terie en soie noire. La jupe ouverte sur les éventails 
forme comme des panneaux. Tunique relevée dans 
des attaches en passementerie. Pouf chiffonné,corsage 
avec les devants fronoés et orolsés sur un petit p las­
trón en passemen té rie. Geinture en passementerie, 
genra suissesse. Col droit. Manche en passementerie 
avec une draperie en satin. 

No G. Costume de visite en velours myrte et satin 
myrte brodé de perles assorlies de plusieurs tons,— 

N« 4. Fichu-corselet en gaze ét velours. 

Modele de madama Turle, 9, rué de Clicby. 

329S * ^ 

N" 7. Blouae du matta en cachemira oréme et brique. 

. De madame Thirlon, 47, boulevard Saint-Michel. 

N* 5. Costume en satín mousse. 

Modele de mesdemoiselles Vidal, 104, rué de Richelieu. 

Sur une sous-jupe en taffetas, sont appliqués deux 
panneaux en satin brodé, separes par une quille en ve­
lours qui coupe le milieu du tablier; ils sont encadrés 
dans le bas par une bande en velours; cocarde en otto-
m a n . Sur la partie supérieure, deux tres petits puniera 
plissés, en satin. Les les de derriere, en velours, plissés 
de plis creux. Le corsage & petite basque , le bord 
perdu devant sous les paniers ; ceux-ois 'agrafent sur 
la bande de velours qui orne le milieu du corsage et 
semble teñir a celle de la jupe , Deux revers en satin 
brodés partent du col droit. Revera en velours a la 
manche ronde. 

N° 7. Bíouse du matin en cachemire oréme et 
brique. — La blouse en cachemire est plus Ion gue 
devant que derriere afín qu'on puisse la draper tres 
bas en facón de ohemisette; a gauche les plis sont rete-
nus par une echarpe en cachemire frangée de chenille; 
un rang do chenille au bas do la blouse. Manche large 
serrée au poignet par un braoelet en velours brique. 
La matinée est en oaohemire brique, ouverte devant, 
aveo des boutons le long du bord. Une bande de velours 
a u n a s . Un col droit en velours avec des attaches en 
étroit ruban. 
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S C É N . E I I 

MONSIEUR DE ROSAY, MADAME HERMINE, en 
robe de chambre tres^ elegante, coiffure du matin. 
Madelon, qui pose desplats sur la table. 

MONSIEÜR DE ROSAY. Enfin! vous voilá! je pensáis 
que vous ne vous léveriez pas aujourd'hui I 

HERMINE. J'en avais bien envié. 
MONSIEUR DE ROSAY. Vous n'avez ríen áfaire? . 
HERMINB, se levant. Rien d'intóressant, a coup sur. 
MONSIEUR DE ROSAY. Et les enfants! 
HERMINE. Leur bonne les a menés au Parc-Mon-

ceaux. 
MONSIEUR DE ROSAY. lis ont déjeuné? 
HERMINE. Je le suppose. 
MONSIEUR DE ROSAY. «Taime a voir comme vous vous 

occupez d'eux! 
HERMINE. Et VOUS! 
MONSIEUR DE ROSAY. Je travaille pour assurer leur 

avenir, et vous, vous les abandonnez aux soins des 
domestiques, des bonnes, si mal nommées! De quoi 
vous occupez-vous .dono? ce n'est pas de votre mé-
nage, il coüte affreusement cher, et nous sommes mal 
seryis. Ce déjeuner est detestable, et désormais, je 
déjeunerai au cabaret. 

HERMINE. Faites. Si vous saviez combien vos dé-
marches me sont indiferentes, et combien vos obser-
vations, votre minutie, vos calculs d'économie me fa­
tiguen 11 II suffit que les choses vous préoccupent pour 
que je m'en désintéresse. 

MONSIEUR DE ROSAY, se levant. Preñez gardel vous 
me poussez a bout. La loi du divorce sera votée au­
jourd'hui, et vous me donnez une furíeuse envié 
d'en profiter. 

HERMINE. Etmoidonc! 
MONSIBUR DE ROSAY. Eh bien, Hermine! quoiqu'en 

dise le Sénat, nous nous séparerons par consente-
ment mutuel. 

HERMINE. Oui, oh oui 1 Quel soulagement 1 (II sort.) 

S C É N E I I I 

HERMINE, seule. 

Le divorce! Quoi! nous aurions ce bonheur ! quel 
horizon I Quoi! je serais libre!... Je ne subirais plus 
ce joug, cette inquisition permanente : Qu'avez-vous 
fait? Étes-vous sortie ? Combien coüte ceci ? Qu'a­
vez-vous fait de votre argent ? Et la colére, et les 
scénes, et les mots piquants. J'en ai assez. Je vivrai 
seule, libre et avec mes enfants. II dit que je les né-
glige... c'est un peu vrai, mais pourquoi? parce qu'il 
me les impose et que ma fagon d'agir avec eux est 
l'objet de toutes ses critiques. Je serai toute á eux, 
quand ils seront tout a moi... Les voilá! j'entends la 
voix de Solange. 

S C É N E I V 

ALBERT et SOLANGE, HERMINE. Albert a le bras 
en echarpe. 

HERMINE. MonDieul mon pauvre Albert, qu'as-tu 
done? que t'eat-il arrivé? 

ALBERT, pleurnichant. J'ai du bobo. 
SOLANGE. Bebé est tombé, m'ma, il s'estfait grand 

mal au bras, on l'a mené chez l'apothicaire, qui luí a 
mis de l'arnica et a noué le mouchoir en léze pour 
qu'il y mette son bras. 

HERMINE, prenant Albert sur ses genoux. Mon 
pauvre cher petit I et comment cela est-il arrivé ? Que 
faisait done Lise ? 

ALBERT. Sais pas... j 'ai du mal... m'ma, donne á 
boire. 

HERMINE, arrange un verre d'eau et de vin. Bois, 
cher amour. 

SOLANGE. II courait dans l'allée, pres de l'eau, il est 
tombé et o'est bienheureux qu'il n'ait pas piqué une 
tete. Lise causait avec une de 'ses amies; elle a fait 
des cris terribles, mais Albert était tombé tout de 
méme. Elle est embétante, Lise! 

HERMINE. Ma pauvre Solange, tu parles bien mal. 
Oú apprends-tu ees belles expressions : piquer une 
tete, embétant... Hier, je t'entendais diré : que tu n'a-
vais pas de ohanoe, que le portier était maboul, et tu 
appelais ses petits enfants des gosses. Pour l'amour 
du ciel, oú apprends-tu cela ? 

SOLANGE M'ma, c'est les bonnes, les amies de Lise, 
qui parlent comme ga... 

HERMINE. Et tu crois devoir les imiter? Je mettrai 
ordre á cela. Je vais coucher ce pauvre Albert, toi tu 
te feras deshabiller et tu apprendras tes legons... (Les 
enfants sortent.) 

HERMINE, seule. Je suis tres contrariée; mon pauvre 
Albert blessé, et cette petite Solange qui parle comme 
une portiére. Mon marí aura la un beau sujet de réqui-
sitoire... Bahlsi laloi passe, je demande le divorce, 
je l'obtiens et je m'occuperai sérieusement de mes 
enfants... ils seront toute ma joie, mon oceupation, 
car je compte bien ne pas me remaríer... Oh 1 non! la 
vie n'est pas un recommencer... (Elle sort.) 

Le Théálre représente un petit Salón. 

S C É N E V 

HERMINE, seuie, en toilette d'intérieur. 
MADELON, entre. AMÉLIE VAN DER SLUYS. 

MADELON. Madame, il y a une visite pour vous. 
HERMINE. Faites done entrer! on ne laisse pas les 

gens dans l'antichambre- (Madame Van der Sluys 
entre.) 

HERMINE. Madame... 
AMÉLIE. Hermine, vous ne me reconnaissez pas? 

Amélie Hervé, votre compagne de pensión. 
HERMINE, lui prenant la main, la regarde et l'em-

brasse. Je vous reconnais, ma chére, ma bonne 
Amélie! que je suis contente, et qu'il y a done long-
temps que nous ne nous sommes vues 1 

AMÉLIE. Des siécles. Je vous ai revue á mon voyage 
de noces. Vous n'étiez pas mariée, et moi, j 'étais en 
pleine lune de miel. 

HERMINE. Nous étions fort heureuses toutes deux. 
Oh! le mariage I 
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AMÉLIE. Vous vous en plaignez? . 
HERMINE. Oui, franchement, oui, et á tel point que, 

des que la loi sera votée, je demanderai le divorce 
pour incompatibilitó d'humeur. Nous ne sommes ja­
máis d'accord, il ne me contente pas et je ne puis 
arriver a le satisfairc : nous serons contents tous deux 
le jour oú la loi nous séparera. 

ÁMEME, lui pr&nant la.ma.in. Ne croyez pas cela*, 
chére Hermine : o'est a dater de ce jour que votre 
malheur véritable commencera. Je le sais! 

HERMINE. Vous le savez? Pourquoi? Comment? 
AMÉLIE. J'ai le malheur d'étre divorcée. Vous savez 

que, depuis longtemps, le divorce est permis en Bel-
gique. Mon mari n'était ni un méchant ni un sot, il 
avait de l'affection pour mol; cette affection inspirait 
de la jalousie h sa sceur, qui l'avait elevé et qui vivait 
prés de lui, avant notre mariage. Elle ne fut pas 
bienveillante pour moi; elle jugeait mal mes actions 
et mes paroles, elle me noircissait aux yeux de mon 
mari, elle me suscitait des tracasseries continuelles... 
je les sentís trop vivement, je ripostai, coups d'épin-
gles, coups d'aiguilles, coups de poignard se succé-
dérent... nous nous disputions le pouvoir : elle l'em-
porta, et je m'explique tres bien maintenant, de 
sang-froid, que mon mari ait subi l'influence de sa 
sceur á laquello il devait beaucoup : je lui rendáis la 
maison insupportable, tantót par des pleurs, tantót 
par des scénes : il devint tres dur, il me malmena, la 
vie commune devint intolerable... et, de consentement 
reciproque, nous demandámes le divorce... 

HERMINE. Et vous le regrettéz, Amélie? 
AMÉLIE. Profondément... Je vis seule, déclassée, 

car le divorce, il faut bien le confesser, n'est pas bien 
porté : les maris éloignent de nous Ieurs femmes; les 
femmes, délicates sur la réputation, nous fuient bien 
toutes seules... Je suis done fort délatssée... 

HERMINE. Mais vos enfants ? Vous en avez deux, j 'a i 
re§u les billets qui annongaient leur naissance. 

AMÉLIE. C'est la, une blessure vive... j'avais deux 
gargons : la loi les a donnés á leur pére, des la sep-
tiéme anjiée; je les vois rarement, ils me connaíssent 
a peine, ils ne m'aiment pas : ils vivent chez lui, avec 
sa seconde femme... 

HERMINE. Comment I le monstre! il s'est remarié? 
• AMÉLIE. Eh oui I il a profité du bénéfice que la loi 
lui donne... il me laisse libre d'en faire autant. Mais 
jamáis je n'aurais le courage de recommencer un 
ménageet d'élever de nouveaux enfants... cette pen-
sée me fait horreur... 

HERMINE. Ainsi, le divorce, en vous iaisant libre, 
ne vous a pas faite heureuse! 

AMÉLIE. Si vous saviez comme je regrette mes pei­
nes d'autrefois... j 'avais un home, un mari, des en­
fants... plút á Dieu que j'eusse eu un peu de pa-
tience I tout aurait finí par s'arranger. 

HERMINE. Peut-étre. Mais, maintenant, que faites-
vous ? 

AMÉLIE. Je traíné ma vie... je voyage, je lis beau­
coup... c'était un des griefs de. ma belle-sceur que 
mon goüt pour la leoture... je fais quelques aumó-
nes... mais o'est égal, le temps est long et les journées 
sont tristes... 

HERMINE. Et vous pensez, Amélie, que si j'obtenais 
* le divorce, ma liberté pourrait me peser aussi ? 

AMÉLIE, Je n'en doute pas... C'est que je vous con-
nais, Hermine, vous n'étes pas faite pour les situa-
tions fausses... Vous aviez un cceur excellent, il est 
toujours en place, quoique un peu agité en cerno-
ment, et vous verriez quel chagrín, quel repentir ac-
cableraient ce cceur, en pensant que deux existences 
ont été jetees hors de la voie, faute d'un peu de sup-
port. Et vos enfants I 

HERMINE. J'ai une filie. • 

AMÉLIE. Vous la garderiez, mais vous ne sauriez 
oublier votre fíls, et la sceur vous demanderait son 
frére, la Tille son pére, et plus tard, la séparation des 
parents ne rend-elle pas difficile le mariage de l'en-
fant! e . T , 

HERMINE. II est certain que le monde n'est pas en­
coré habitué á cette idee de divorce. On est si routi-
nierl 

AMÉLIE, se levant. Je reviendrai vous voir : pas 
d'imprudence, chére Hermine; patientez, je vous en 
supplie... ne mettez pas d'irréparable dans votre vie I 
Adieu, chére, á bientót. 

Denxjours aprés. La scéne représente la salle a manger: 
la table est mise et la lampe allumée. 

SCÉNE VI 

HERMINE, MADELON, acheva.nl de mettre le 
couvert. 

HERMINE. Vous avez beaucoup de besogne, Ma-
delon ? 

MADELON. Qa va encoré, madame, mais j 'en ferais 
volontiers dix fois plus pour étre débarrassée de tou­
tes ees mijaurées de bonnes et de femmes de chambre. 
Madame a joliment bien fait de mettre Lise á la 
porte : elle ne faisait ceuvre de ses dix doigts et elle 
avait toute sorte de vilains mots a la bouche, méme 
que notre bebé et notre Solange les répétaient. 

HERMINE. II faudra cependant en prendre une 
autre. 

MADELON. Si madame voulait, je ferais la cuisine, 
le ménage; je n'ai pas besoin de ees péronnelles aveo 
des robes a queue et des toquets pour nettoyer la mai­
son ; Madame s'occuperait des enfants, elle les méne-

. rait á la promenade, et nous serióos tous tranquilles. 

HERMINE. J'y penserai, Madelon, et je vous suis 
obligée de votre zéle. (Madelon sort.) Elle a raison, 
peut-étre, et, sans le savoir, elle parle comme Amélie, 
qui m'exhorte a rester chez moi, a soigner mon inté-
rieur et mes enfants... Mon mari avait l'air triste ce 
matin... il était plus doux qu'á l'ordinaire... je suis si 
béte que cela m'attendrit tout de suite, la situation 
qu'Amélie connait et qu'elle me décrivait me fait 
peur... Encoré, elle a de la fortune, sa liberté est 
dorée; nous, en nous séparant, nous serions mal k-
l'aise... et nos pauvres enfants I Si Rene devait, comme 
le mari d'Amélie, épouser une autre femme, j 'en 
mourrais de colére .. (En parlant, elle arr&nge la 
salle a manger, elle fait le feu, elle remonte la 
lampe. Monsieur de Rosay entre.) 
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S C É N E V I I 

MONSIBUR DE ROSAY, HBRMINB. 

- MONSIEUR DE nosAY. Vous étes sortic, aujourd'hui ? 
HERMINE. Non, il pleuvait et j 'ai 'gardé les enfants. 

Vous savez que j 'a i mis Lise a, la porte? 
MONSIEUR DE ROSAY. Je no vous bláme pas. Vous 

en prendrez une autre ? 
HERMINE. Je ne le pense pis.- Lise m'a dégoütée de 

ses pareilles. 
' MONSIEUR DE ROSAY. L'effort sera trop grand pour 
vous, n a chére. Rester-au logis, habiller, soigner, 
promener des enfants, cela ne vous sera guére pos-
sible. 

HERMINE. VOUS ne me croyez bonne á ríen, vous 
étes tres injuste pour moi 1 

MONSIEUR DE ROSAY. Je ne le ppñse pas : je vous 
juge sur vos actes: sortir, courir les magasins, Taire 
trois toilettes par jour, faire des visites, aller a des 
petits goúters de cinq heures, ne pas manquer une 
exposilion, une premiére, une course de chevaux, 
n'est-ce pas la l'emploi de votre temps. 

HBRMINB, f&chée. Bt vous! le club, la Bourse, tout 
ce que je sais, tout ce que je nesais pas... je puis 
avoir des torts, mais étes-vous done á l'abri de repro­
che ? (Madelon entre, elle apporte Un télégramme) 

MONSIBUR DE ROSAY, ouvrant le télégramme et mar-
c.'iant d'un air agité. Vous me cherchez querelle, 
Hermine? Le moment est bien choisi pour vous. Le 
navire fait eau, et vous ne cherchez qu'á vous en 
éloigner. Lisezl 

HERMINE. Bst-ce que je comprends bien? Vous 
perdez tout ce capital déposé a la banque du Havre ? 

MONSIEUR DE ROSAY. Précisément; par bonheur, vous 
ne perdez ríen : votre fortune est sauve. 

HERMINE. Et vous ? 

MONSIEUR DE ROSAY. Je tácherai de me tirer d'af-
faire * je chercherai un eroploi, et quand nous serons 
separes, je vivrai modestement avec mon petit Albert. 
(Hermine est tombée dans une profonde reverle; 
aprés un silence, elle se leve et vient vers son marí.) 

HERMINE. C'est une perte, mais elle est reparable; 
c'est un malheur, mais si vous consentiez, Rene, nous 
serions deux á le supporter. Rene! 

MONSIEUR DB ROSAY. Hermine, le moment ne préte 
pas á la plaisanterie. 

HBRMINB. Ah 1 je ne ris pas, je n'ai jamáis parlé plus 
sérieusement. 

MONSIEUR DE ROSAY. VOUS changeriez de train de 
viel vous accepteriez la médioorité, avec moi, que 
vous n'aimez guére, avec vos enfants... 

HERMINE. Avec vous, que j 'ai promis d'aímer et 
que j 'aime, avec mes enfants, qui seront ma parure 
dorénavant. Pardon, Rene! 

MONSIEUR DE ROSAY, 2a pressant dans ses oras. Est-
cevrai, Hermine? 

HERMINE. Vrai. Pardon I 
MONSIEUR DE ROSAY. Pardon I et moi done n'ai-je pns 

de pardon á te demander! ma femme! tu ne veux plus 
divorcer ? tu te remaries avec moi! 

HERMÍNE. Pour toujours, Rene; je te juro amour, 
obéissance et íidélité. [Madelon entre, avec la sou-
piére, les enfants la suivent. Monsieur de Rosay et 
Hermine les embrasseht.) 

ALBERT. Mangeons! j'ai si faim! 
SOLANGE. Le potage sent si bon! 
MADELON. C'est qu'il est fail dans une vieille mar-

mite, mon cceur. Ríen de tel pour le bouillon. 
HERMINE, á son man*. L'habitude sert á tou t : pour 

le potage et pour le mariage. Oh! Rene! Voilá notre 
diner de noces.' 

M. B. 

Explication de la Charade du 20 Décembre : Hareng, ere. 

^-<-v-«sí^tea5»T-v-—!— 

Les Patrons sutuants seront donnés en Janvier : 

Le 3 Janvier. — Corsage croisé. — Tablier de lunch. — Robe d'enfant. — Manteau. — Corsage décolleté. 
Le 10 Janvier. — Patrón découpé : Corsage Louis XV. 
Le 17 Janvier. — Confection. — Corsage. — Costume de petite filie. — Corsage et tunique. 
Le 24 Janvier. — Patrón découpé : Travestissement, costume de chasseresse de la féerie de, la Poule aux 

ceufs d'or. 
Le 31 Janvier. — Supplément (gravure coloriée): Déshabillé. — Sorties de bal. — Bonnets du matin. — 

Fichus en tulle. 

A ce Numero sont joints la gravure coloriée 4500, 

et le Patrón découpé d'une Blouse do toilette en cachemire greñat, figunne page 239. 
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Blouse de toilette (patrón découpé). 

Blouse de toilette en cachemire. — Le devant est 
froncé á un empiécement carré, les fronces formées 
en plis a la tailie. Le dos est cintré aveo la jupe rap-
portée montee par des fronoes, Une dentelle monteo 
au bord; une autre court I 
en spirale de l'encolure 
au bas; des attaches en 
ottoman grenat. Une po­
cho chiffonnée de dentello 
aveo des coques en otto­
man, un parement de den­
telle a la manche ronde. 

Déshabillé en surah 
brodéécru. — Jupe plis -
sée vertic.ilement aux les 
de derriére et dépassée 
par une dentello. Sur le 
tablier une haute dentelle 
plissée surmontée de 
deus bouillons, puis un 
plissé en tulle-dentelle; de 
cóté des flots de ruban 
de velours noir. Le cor-
sago est cintré, á longue 
basque plus courte derrriére, avec deux rangs de den­
telle; le second rang prend sous les plis du devant; 
plis pincés a la tailie, de chaqué cóté d'un plastrón en 
velours noir cerne de dentelle. La manche largo est 
divisáe en bouillons par des fronces.. 

Jijcplication du patrón découpé. 
1, Devant. — ?, Empioccment. — 3, Pelit cóté. 

Déshabillé en surah brodé écru. 

•f6^-tiivJ3ÍecM iiíut 

IIAC be ioiiíiíc. 

—4, Dos.—5. Jupe du dos. 
— 6, Manche, dessus et 
dessous. — 7, Col droit. 

Reunir le petit cóté au 
dos. Froncer la jupe et la 
monter a l'envers, au bas 
du dos, pour former la 
tournure; on pourrait 
mettre, pour accentuer la 
tournure, comme un petit 
bourrelet ouaté. Préparer 
le devant pour le joindre 
au dos á la couture de 
cóté. Froncer le haut du 
bord droit á la coohe, et 
monter l'empiécement; on 
forme, avecl'ampleur, des 
plis arrotas a la tailie; oes 
plis se continuent tout le 

long. Faire lapince du dessous du bras. Col droit. A 
la manche ronde une dentelle. Sur le patrón n° 1 
une ligne pointillée indique I'ouverture d'une poche 
intérieure; sur cette fente un coquillé de dentelle et 
des coques en ruban. II faut 6 métres de cachemire 
en grande largeur. 

Les fleches indiquont le droit fil. 
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RENSEIGNEMENTS ET CONSEILS 

ÉCONOMIE DOMESTIQUE 

PLANCHES DE PATRONS ET PATRONS DÉCOUPÉS 
Tous de grandeur naturelle, du dcuxiéme semestre 1884. 

JUILLET. — Patrón découpé : Chemisette bretonne. — 
Planohe impriraée recto et ve rso : Corsage de petite filie.— 
— Corsage-tunique.—Costume d'enfant.—Patrón découpé : 
Polonaise. 

AOUT. — Patrón découpé : Habit. — Planche imprimée 
recto et verso : — Corsage et jupe . — Corsage en foulard. 
— Costume de petite filie. — Patrón découpé: Veste en 
velours. 

SEPTEMBRE. — Patrón découpé : Bobea panneau bou-
tonné.—Planche imprimée recto el verso : Corsage-tunique 
etjupe de manee. — Corsage de diner. — Robe de petite 
filie.—Patrón découpé : Manteauen drap pour petite filie. 

OGTOBRE. — Patrons découpés : Robe plissée pour en-
fant, — Planche Imprimée recto et verso : Polonaise. — 
Confeotion. — Vétement en sergé. — Pardessus de petilo 
filie. — Patrón découpé : Pardessus en velours grenat. 

NOVEMBRE. — Patrón découpé : Robo princes-se. — 
Planche imprimée recto et verso : Polonaise. — Jaquetle. 
Vesle-chasseur — Pardessus de petite filie. — Patrón dé­
coupé : Corsage a chemisette. 

DÉCEMBRE. — Patrón découpé : Manteau-rotonde. — 
Planche imprimée recto et verso : Corsage et tunique de 
mariée. — Corsage. — Robe d'enfant. — Patrón découpé : 
Blouse de toilette. 

A1ÍNEXES 

AOUT. — Supplément de travaux : Grand col et inan-
chette pour enfant. — Bavoir. — Bavoir-corsage. — Mono-
gramme. — Ioiliales. — Deux carrés au point de croix. 

NOVEMBRE. — Gravure coloriée de chapcaux. 

12-84 5375 — París. Typographie Morris pére et Fils, rué Amelot, 64. 
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